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Le spectacle est composé en deux parties, la première étant la «scène dramatique» Mozart et
Salieri d’Alexandre Pouchkine, 231 vers pour raconter l’ultime rencontre entre les deux compo-
siteurs, qui fera naître la légende de lempoisonnement de Mozart par Salieri. La deuxième par-
tie est une composition mu sicale, un R equiem de Vladimir Martynov, sur les paroles d’un
requiem, la messe des morts en latin chantée lors de funérailles. Un réquiem contient tradition-
nellement les mêmes morceaux, en passant de l’absolution v ers la bénédiction, puis la commu-
nion, célébrant la Lux Æterna, la lumière du repos éternel : « Que la lumière éternelle luise pour
eux, Seigneur, au milieu de vos Saints et à jamais, car vous êtes miséricordieux / Seigneur, don-
nez-leur le repos éternel / faites luire pour eux la lumière sans déclin. / Au milieu de vos Saints
et à jamais, Seigneur, car vous êtes miséricordieux. »
Il n’est pas un compositeur de musique religieuse qui n’ait écrit au moins un requiem, dont entre
autres da Palestrina, Mozart, Berlioz, Brahms, Verdi, Fauré, Ligeti, Britten...

U n  e n t r e t i e n  a v e c  A n a t o l i  Va s s i l i e v
QUELLE EST LA NATURE DU TEXTE DE POUCHKINE ?
Cette « scène dramatique » comporte 231 vers en russe, c’est une œuvre très courte et très
dense qui fait partie des quatre tragédies courtes sur lesquelles j’ai d’ailleurs travaillé. J’ai monté
Le Convive de pierre sous le titre Don Juan ou le Convive de pierre car j’ai associé à ce texte d’autres
œuvres de Pouchkine qui avaient des affinités avec lui. Ce sont des textes qui sont très peu mon-
tés en Russie car il y a une concentration du sens qui rend celui-ci extrêmement difficile à sai-
sir. Il faudrait au moins 2231 lignes pour pouvoir transmettre le sens de cette œuvre.
Cette singularité nous oblige à tracer autour des tragédies courtes des cercles concentriques qui
délimitent des champs de poésie qui entrent dans la composition de ces œuvres. On ne peut
donc pas commencer le travail en répétant juste le texte des tragédies courtes, sinon on va vers
un échec inévitable. Il faut d’abord faire un travail préliminaire pour rassembler l’anthologie des
œuvres de Pouchkine qui est comme placée au centre des tragédies courtes.
Avant de commencer les répétitions scéniques de Mozart et Salieri, on a fait un autre spectacle
intitulé À mes copains dans cet art merveilleux. Un spectacle pour deux acteurs qui sont plus ou
moins Mozart et Salieri, sans mise en scène et présenté comme une rencontre amicale entre
deux poètes qui commencent à se réciter les vers de Pouchkine. On pourrait aussi imaginer que
c’est Pouchkine et un alter ego, un double qui s’échange les poèmes.
Ces poè mes sont deve nus la base qui pe rmet t a it d’aborder la «petite» tragéd ie et c’est seu le me nt
après avoir fa it ce travail que j’ai débu té concrète me nt les répétitions de M ozart et Sal i eri. Ce s
œ uvres ne sont pas des dra mes psychologiq ues dont le théât re rus se est si riche, ce qui expl iq ue
l ’échec des te nt ati ves pour jouer les tragéd ies cou rtes dans le cad re d’un réa l i s me psychologiq ue, y
com pris pour St a n i slav s ki qua nd il a joué lui-mê me le rôle de Sa l ie ri en 1914, en plei ne Pre m iè re
Gue rre mond ia le. C’ét a it l’époq ue où le théât re rus se che rcha it un nouveau répe rtoi re et c’est pou r-
q u oi le Théât re d’Art de Moscou essaya it d’aborder le dra me poétiq ue en ve rs. En mê me te m p s, c’e s t
le mome nt où St a n i slav s ki a com me ncé à se poser la que s tion de ce qu’ét a it la pa role sur scè ne.
Avec cette tragédie, on ne sait jamais si le lien entre le texte et la salle va se créer car il y a tou-
jours des surprises. C’est toujours inattendu car il s’agit d’un texte ésotérique, « fermé » que
Pouchkine avait d’ailleurs appelé La Jalousie. Son intention était d’écrire un texte sur ce senti-
ment, sur cet état de jalousie, puis il a changé le titre. Nous n’avons pas le brouillon de la pre-
mière version. Il ne reste rien, pas même de notes préliminaires alors qu’il en existe pour les
autres pièces. On n’a seulement retrouvé cette première page avec le titre. Peut-être n’a-t-il écrit
que ce titre ? Peut-être que tout a été perdu ? Qu’il n’a rien conservé ?
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C’est donc un texte « fermé », mystérieux, pour lequel il est difficile de trouver l’entrée. Il faut
garder le mystère, le secret de cette œuvre, c’est ce qui rapproche les deux spectacles présentés
à Avignon car l’Iliade aussi est une œuvre mystérieuse.

VOTRE TRAVAIL SUR LA VOIX ET LE SON, EST-IL UN CHEMIN QUE VOUS POURSUIVEZ PAR ÉTA P E
RÉGULIÈRE ?
C’est ava nt tout un travail de laboratoi re. Il faut d’abord tra n s met t re à l’acteu r, pour que ce la
revie n ne ve rs moi et c’est un chemin diffici le. En su ite le travail de mise en scè ne se fa it as sez faci-
le me nt. Les ma ît res qui m’ont formé m’ont appris que le met teur en scè ne n’a pas le droit de se
t rom per en uti l i sa nt les acteu rs ; il ne peut se trom per qu’avec lui-mê me. Mais je le répète, c’e s t
dans le proce s sus de tra n s m i s s ion ve rs les acteu rs et de retour ve rs moi qu’il y a un chemin as sez
long et sinueux. Il faut pre nd re ga rde de ne pas s’éga rer sur ce chemin. J’e s saye touj ou rs de trou-
ver la coord i nation ent re l’achève me nt de mon travail et ses origi ne s.

DANS UNE INTERV I E W, VOUS DÉCLAREZ QUE « CHAQUE LANGUE A UNE MÉLODIE ET MON TRAVA I L
CONSISTE À CASSER CETTE MÉLODIE FACILE ET HABITUELLE POUR SURPRENDRE CELUI QUI ÉCOUTE,
POUR QU’IL ATTEIGNE UNE DIMENSION DU TEXTE DIFFÉRENTE ». EST-CE LE BUT DE VOTRE RECHER-
CHE DANS VOTRE THÉÂTRE-LABORATOIRE ?
La mélodie de la langue, c’est l’intonation qui est porteuse de quelque chose proche de la bande
magnétique sur laquelle on peut enregistrer. Le contenu des mots est déjà enregistré sur cette
bande de l’intonation et elle contient l’énoncé narratif. Ce que je veux faire comprendre, c’est
que l’homme contemporain utilise la langue pour exprimer et transmettre seulement la narra-
tion. Notre langage ne dit plus rien du sens métaphysique.
Si nous écoutons attentivement les moines bouddhistes tibétains ou les moines orthodoxes du
Mont Athos, on entend l’intonation des rites accomplis par quelques tribus barbares qui n’exis-
tent plus dans notre langage quotidien. Le moine évite alors de chanter avec une intonation
quotidienne sinon il est incapable de transmettre le contenu, le sens profond de ce chant qui
nous emmène dans un autre monde. Mon travail consiste à travers l’intonation, à donner au
théâtre la possibilité de faire entendre et de transmettre non pas le côté physique du monde
mais sa part métaphysique. Cette recherche s’accompagne aussi dans la mise en place des
acteurs d’une technique très proche qui consiste à trouver le dessin que les acteurs vont réali-
ser sur le plancher du théâtre, qui devient à ce moment-là le plancher de la terre.

LE RIRE DE MOZ A RT EST AUSSI UN RIRE TRÈS PEU TRAVAILLÉ AU QUOTIDIEN ?
Avec l’acteu r, nous avons essayé de trouver le ri re « joyeux », le ri re « heu reux » de Moza rt, d’u ne
j oie pre sq ue cé le s te. Pour l’a necdote, qua nd nous avons joué la pre m iè re fois en déce m bre 1999,
à la fin de la pre m iè re pa rtie, lorsq ue le rideau noir tom be après que Moza rt ait bu la coupe empoi-
son née en ria nt, un médecin s’est éva noui dans la sa l le, victi me de spas mes ca rd iaq ue s, qui se
sont inte rrom pus seu le me nt à son arri vée à l’hô pital. Voi là ce que j’appe l le « le prix du ri re ».

C R OY E Z - VOUS, COMME POUCHKINE LE FAIT DIRE À MOZ A RT QUE « LE GÉNIE ET LE CRIME SONT DEUX
CHOSES INCOMPATIBLES » ?
Un génie peut être un génie obscur, il peut avoir des ailes noires qui paraissent être blanches.
Mais la question est trop rusée. On a tendance à croire que le génie ne peut être criminel mais
je n’en suis pas si sûr…

extraits d’un entretien réalisé en février 2006
par Jean-François Perrier pour le Festival d’Avignon
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À  p r o p o s  d e  l a  r i t u a l i s a t i o n
Dans la seconde partie de Mozart et Salieri, les deux protagonistes, Mozart et Salieri donc, res-
tent pour toujours enfermés dans leur bulle aérienne, bulle qui baigne éternellement dans le
fleuve sacrée du Requiem composé par Vladimir Martynov. Ils continuent à échanger de bons
mots, de petits poèmes, de petits rires, ils continuent leur discussion – et leur dispute – comme
des artistes égaux, mais ce n’est possible que dans cet ailleurs où tout est déjà pardonné, où il
n’y a plus de contes à régler. Leur bavardage est pour toujours accompagné par le même chœur
d’anges célestes qui dansent autour d’eux dans leurs robes multicolores et s’exaltent follement
comme des derviches tourneurs.
Ici-bas, dans notre monde terrestre, tout se passe autrement : c’est l’éclair foudroyant du futur
eschatologique – la fin des temps, après le retour du Christ – qui frappe la nature humaine et
fait tarir les sources mêmes de la créativité. Aussi, Salieri est rendu impuissant par son propre
crime, il frissonne, tressaillit, essaie de composer de la musique – et n’y arrive plus.
D’un point de vue supérieur, on ne peut échapper à la sensation que, d ans les textes les plus
riches (on dira les plus métaphysiques), l’événement principal se trouve forcement « en dehors »,
au-delà des limites de l’intrigue. La fin eschatologique présuppose une racine subconsciente qui
dépasse la nature individuelle de l’homme.
On ne peut alors échapper au subconscient – mais un subconscient conçu plutôt comme un bien
commun, quelque chose partagée par essence, quelque chose qui nous touche tous profondé-
ment, ce fameux « subconscient collectif » de Carl Jung, mais on reconnaît également la quête
théâtrale de Mikhaïl Tchekhov ou Antonin Artaud, de Jerzy Grotowski ou encor e d’Anatoli
Vassiliev lui-même dans ses recherches les plus récentes.
On arrive alors à une ritualisation, présenté comme le seul outil pour apprivoiser cette matière
primaire. Dans une conférence donnée en 1998 à San Paolo, Anatoli Vassiliev parle pour la pre-
mière fois de la « ritualisation artificielle » comme moyen consciemment choisi pour les répéti-
tions de l’Iliade. Le rituel devient le seul instrument capable de maîtriser le matériau de nos
rêves les plus profonds, de nos impulsions les plus farouches, des « archétypes » préexistants.

Natacha Isaeva, in Théâtre/Publique, juin 2006

Alexandre Pouchkine est né à Moscou en 1799 dans une famille de la haute aristocratie. Son
oncle, homme très cultivé et poète connu, lui inculque le goût de la littérature classique fran-
çaise qui lui devient familière dès l’enfance. Au lycée il partage avec ses condisciples l’exaltation
patriotique de 1812, les idées de liberté qui la prolongent et le goût des exercices poétiques. Très
tôt son génie s’impose à son entourage.
Son activité littéraire le rapproche des cercles animés par les futurs décembristes. La vigueur
libérale et irrévérencieuse de ses premières œuvres lui attire l’hostilité du pouvoir. Il est exilé
dans le Sud en 1820 et il y restera jusqu’en 1824. C’est ensuite la résidence forcée dans le
domaine familial de Mikhaïlovskoé. Seule cette circonstance, dira-t-il, l’empêcha de participer à
l’insurrection décembriste. Il est peu après rappelé dans la capitale par le tsar qui en fait un his-
torien officiel. Il épouse en 1831 Nathalie Gontcharova, célèbre beauté moscovite, et se trouve
alors plongé dans la vie des salons aristocratiques où se nouent contre lui des intrigues, inspi-
rées par la cour ; elles aboutissent au duel où, en 1837, Pouchkine trouve à trente-huit ans une
mort dont on parle comme d’un assassinat.
Pouchkine peut être considéré comme le créateur de la littérature russe moderne. Son œuvre a
innové dans tous les genres : poésie lyrique, contes en vers, poèmes romantiques, roman en
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vers. Il a de plus été le fondateur de la revue littéraire russe la plus influente. Dans une forme
qui pour la première fois unit la science du vers et les traditions de la langue populaire, il
incarne toutes les faces de l’esprit et de la réalité nationales avec un génie souverain. Sa stature
domine toute la littérature russe.

Né en 1942, Anatoli Vassiliev te rm i ne ses ét udes de scie nces à la Facu lté de ch i m ie de l’u n i ve r-
s ité d’ Ét at de Ros tov. En 1968, il ent re à la Facu lté de mise en scè ne du Con se rvatoi re d’ Et at d’Art
d ra matiq ue Lou natcha rs ki de Moscou (GITIS) et su it les cou rs d’And ré Po pov et de Ma rie Knebe l .
À Moscou, il a m onté Solo pour car illons de Zagradnik (1973), la Première Variante de Vassa
Jeleznova d’après Gorki (1978), la Fille adulte du jeune homme de Slavkine (1979), le Cerceau de
Slavkine (1985). Le 24 février 1987, le théâtre « Ecole d’Art Dramatique » que dirige Anatoli
Vassiliev ouvre ses portes avec Six personnages en quête d’auteur de Luigi Pirandello.
Vas s i l iev pou rsu it son travail dans ce théât re et monte Ce soir on improvise de Pi ra nde l lo (1990),
Fiorenza et Joseph et ses frères de Thomas Mann (1993), Am ph itryon de Mol iè re [h u it dia logue s ]
(1994), Les Lam entations de Jérém i e (1996), Don Juan ou le Convi ve de pierre, K … et M ozart et
Sal i eri de Pouch ki ne (2000), M é dé e - Matéri au de Hei ner Müller (2001), pré se ntés à l’ét ra n ge r
not a m me nt à Taorm i na, au Fe s ti val d’Avignon, Flore nce, Ba rce lone, Pa ri s …
À l’étranger, Vassiliev a monté les spectacles suivants : Je suis une mouette d’après les pièces de
Tchekhov (1990), Vis-à-vis (d’après l’Idiot de Dostoïevski) à Berlin (1992) , À chacun sa vérité à
Rome (1993), Bal masqué de Lermontov (1992) à la Comédie-Française, Le Songe de l’oncle de
Dostoïevski (1994) à Budapest, La Dame de pique, opéra de Tchaïkovski (1996) à Weimar, Les
Coupables innoc ents d’Ostrovski (1998) en Hongrie, Amphitryon de Molière (2002) à la
Comédie-Française. Il a également réalisé plusieurs projets avec l’Académie Expérimentale des
Théâtres, sous la direction de Michelle Kokosowski en 1993, 1995 et 1996 ; plusieurs projets
avec le groupe de Thomas Richards du Work-Center de Grotowski (1993, 1996, 2004, 2005).
Dans son théât re à Moscou, il pré se nte régu l iè re me nt des spect acles de son laboratoi re : Ext ra its
de roma n s d’Alexa nd re Du mas (1987), Vis- à -vis, ext ra its de romans de Dos toïev s ki (1988), Les
Possé dés d’après Dos toïev s ki (1988), Soi rée Mau passant (1988), Di alogu es de Platon (1988), La
Répu bl i que de Platon (1992), Soi rée Mol i ère (1992), Pouch ki ne : conversations avec un po ète ( 1 9 9 4 ) ,
Soi rée Pouch ki ne (1995), Hom ère, l’Il i ade (1997), Fête Pouch ki ne (2000), Il i ade [chant XXIII]
(2001), Du Voyage d’Onégu i ne (2004), Le Convi ve de pierre ou Don Juan est mort ( 2 0 0 6 ) .
Anatoli Vassiliev est l’auteur de plusieurs ouvrages dont À propos de Bal masqué et Sept ou huit
leçons de théâtre.
Il a reçu de nombreux prix et distinctions, dont en France les Palmes académiques, où il a reçu
le grade de Commandeur des Arts et des Lettres.
En 2004, Anatoli Vassiliev est invité par l’ENSATT à Lyon au titre de directeur artistique pour
la création du département de recherche et de formation à la mise en scène. Conçu comme un
département de recherche et d’enseignement mais aussi comme un espace de pratique rigou-
reuse et d ’improvisation libre, il s ’agit de la première formation pr ofessionnelle de longue
durée (quatre années) à la mise en scène en France.
Au Festival d’Avignon, Anatoli Vassiliev a déjà présenté Six personnages en quête d’auteur en
1988, Les Lamentations de Jérémie et Amphitryon en 1997, et Médée-Matériau en 2002.

Né à Moscou en 1946, Vladimir Martynov a fa it ses ét udes au Con se rvatoi re de Moscou (clas se
de com pos ition et clas se de pia no). Il a com me ncé son acti vité mus ica le com me com pos iteu r
d’ava nt- ga rde. Ses com pos itions des années soi xa nte-dix (dodécaphon ie et mus iq ue sé rie l le )
devie n ne nt un té moignage de la tech n iq ue ra ffi née et l’a rti s ti s me inte l lect uel. Il ét ud ie la mus i-
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q ue de l’Eu ro pe occide nt a le (su rtout la mus iq ue du Moye n -Âge et de la Re na i s sa nce) mais en
mê me te m p s, com me nce à s’i nté re s ser à la mus iq ue et h n iq ue, pa rtici pa nt dans pl us ieu rs expéd i-
tions fol kloriq ues en Rus s ie ainsi qu’e dans le Caucase et les régions mont agna rdes du Pamir et du
Tadji kistan. Il fa it ses preuves dans le doma i ne de la mus iq ue élect ron iq ue ; ve rs la fin des année s
soi xa nte - d i x, il est fasci né par le minima l i s me et l’a rt rock. Il joue dans les ense m bles de  mus iq ue
a ncie n ne et crée en mê me temps son pro pre rock group. Il ét ud ie en profondeur les re l igions orie n-
t a les et la trad ition ch rétie n ne ort hodoxe ; à pa rtir de 1979, il enseigne à l’Acadé m ie de Troitse -
Se rgiev Monas tè re (le siège du Pat ria rch ie ort hodoxe). Vladimir Ma rtynov s’occupe du décrypt age
des ma nuscrits mus icaux méd iévaux et com pose de la mus iq ue spi rit ue l le, su rtout des cœ?urs
pour la lit u rgie ort hodoxe. Il a éga le me nt pu bl ié pl us ieu rs livres sur la théorie mus ica le. Se s
œ uvres mus ica les forme nt la base mus ica le pour Les Lam entations de Jérém i e, Mozart et Sal i eri et
l ’Il i ade d’Anatoli Vas s i l iev.

Tatiana Grindenko fait ses études au Conservatoire de Moscou (classe de violon). Depuis le
début des années soixante-dix, elle joue dans des orchestres symphoniques et obtient plusieurs
prix internationaux. En 1982, elle crée son ensemble demusique authentique Académie de la
musique ancienne qui participe dans des festivals musicaux en Allemagne, Suède, Angleterre,
Autriche, États-Unis etc. Elle travaille notamment avec les compositeurs Vladimir Martynov,
Arvo Pärt, Alfred Schnittke, Vyacheslav Artyomo. Comme soliste violoniste, elle était invitée à
jouer avec les orchestres symphoniques de Vienne, Berlin, Leipzig, Dresde, Milan, Turin, Rome,
Los Angeles. En 1999, elle crée l’ensemble de cordes « Opus Posth » spécialement pour la réali-
sation du projet « Le nouvel espace sacré » initié par Vladimir Martynov. L’ensemble travaille en
collaboration avec des artistes vidéo, des poètes et des metteurs en scène. Pour la mise en scène
de Mozart et Salieri d’Anatoli Vassiliev, Tatiana Grindenko est à la fois chef de chœur, premier
violon d’Opus Posth et dirige les musiciens.

Grigori Glady a fait ses études à l’Institut théâtral de Kiev et à Moscou au GI TIS, l’atelier
d’Anatoli Vassiliev. Il a joué dans Six pers onnages en quête d’auteur de Vassiliev présenté au
Festival d’Avignon en 1988. Actuellement, il travaille comme acteur et pédagogue en Canada.

Igor Yatsko a fait ses études à l’École théâtrale de Saratov ; en 1993, il finit ses études au GITIS.
Depuis 1993, il travaille comme acteur, pédagogue et metteur en scène au théâtre « Ecole d’Art
Dramatique ». Il a joué dans la plupart des spectacles principaux de Vassiliev, dont Amphytrion,
présenté au Festival d’Avignon en 1997.

Nikolaï Tchindiaykin a fait ses études à l’Institut des Ar ts de Rostov à Moscou a u GITIS.
Depuis 1987, il travaille comme un metteur en scène, acteur et pé dagogue au théâtre « Ecole
d’Art Dramatique ». Il a déjà deux fois participé au Festival d’Avignon : en 1988 comme acteur
dans Six personnages en quête d’auteur et en 1997 comme pédagogue et metteur en scène dans
Les Lamentations de Jérémie d’Anatoli Vassiliev.
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ET

I l i a d e  C h a n t  X X I I I d ’ H o m è r e
L e s  F u n é r a i l l e s  d e  P a t r o c l e .  L e s  J e u x

COMPOSITION COLLECTIVE, MISE EN SCÈNE A N ATOLI VA S S I L I E V

14 º 16 º 17 º CARRI ÈRE DE BOULBON º 2 2 H

d u rée 2h40 º spect ac le en rus se, su rtit ré en fra nç a i s Pre m iè re en Fra nce

ET AUSSI
P H O T O K Y N È S E
P h o t ographies d’Anatoli Va s s i l i ev
HÔTEL DE LA MIRAN DE 7-27 JUILLET – HORAI RES D’O UVERT U RE 10H-20H – ENTRÉE LI B RE
À t rave rs le méd ium photograph iq ue, Anatoli Vas s i l iev essaye de capter les traces fugaces d’o b-
jets en mouve me nt, sous une lumiè re incl i née, crépuscu la i re, fragme ntée. La cou leur peu t- e l le
capter le mouve me nt ? Le mouve me nt peu t-il fi xer la cou leu r ?

RENCONTRES À LA LIBRAIRIE DU FESTIVAL
9 JUILLET – 17H – CLO ÎTRE SAI NT- LO U IS 
Va s s i l i ev, é c ri vain de plateau 
avec Stéphanie Lupo, Stéphane Poliakoff, Bruno Tackels

REGARDS CRITIQUES
10 JUILLET – 11H30 – CLO ÎTRE SAI NT- LO U IS
Quoi tra n s m e t t re ?
Dans nos cu lt u re s, fondées sur la trad ition critiq ue, com me nt intégrer les proce s sus de tra n s m i s-
s ion, sans les cont red i re ou les pe rve rti r ? Pa rve nus à un ce rtain degré de leur art, des arti s tes du
Fe s ti val se con f ronte nt au défi de la tra n s m i s s ion .
AVEC BA RTA BAS, ARIANE MNOUCHKINE, ANATOLI VA S S I L I E V

FILMS ET DOCUMENTAIRES AU CINÉMA UTOPIA 
11 JUILLET – 14H – UTOPIA- MAN UTENTION
Le Cerc e a u , film d’Anatoli Vassiliev, en pré se nce de l’a rti s te (sous ré se rve )

CONFÉRENCE DE PRESSE EN PUBLIC
13 JUILLET – 1H30 – CLO ÎTRE SAI NT- LO U IS
avec Michel Laubu, Anatoli Vassiliev, Patrick Guivarc’h pour les ci né mas Uto pia et Daniel Favier
pour Les Hive rna le s

FRANCE CULTURE EN PUBLIC
15 JUILLET – 12H – MUSÉE CALVET – ENTRÉE LI B RE
É c rits de metteurs en scène : Anatoli Va s s i l i ev
TEXTE TRADUIT PAR N ATACHA ISA E VA

LES LEÇONS DE L’UNIVERSITÉ D’AVIGNON
19 JUILLET – 11H – AM PHI 2 DE L’ U N IVERSITÉ D’AV IG N ON – ENTRÉE LI B RE
Anatoli Va s s i l i ev

Pour vous présenter les spectacles de cette édition, plus de mille cinq cents personnes, artistes, techniciens et équi-
pes d’organisation ont uni leurs efforts, leur enthousiasme pendant plusieurs mois.
Parmi ces person nes, plus de la moiti é, tech n ici ens et artistes sal ari és par le Festi val ou les com pagn i es fran çaises,
relèvent du régime spécifi que d’i nterm ittent du spectacle.
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